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LE RETOUR DE L'ENFANT PRODIGUE



LE ROSAIRE AU XV SIÈCLE

Le R. P.. Mortier vient de publier le quatrième volume deý
l'istoire des Maîtres Généraux de l'Ordre dles Frères Pré-

dhurs I. Ce volume, de plus haut intérêt, contient l'histoire
-d a renaissance dominicaine au XVe siècle. A la fin du
XIe siècle, sainte Catherine de Sienne avait inspiré à son

cOfssur et père, le B. Raymnond de Capoue, une reuvre à
laqelle la grande sainte avait travaillé avec ardeur : le retour
à aferveur primitive de l'Ordre de Saint Dominique désolé
prla peste noire et 'ses -lamentables conséquences. Cette
Sure est continuée par les héritiers du B. Raymond, aidés
Prun groupe des saints'réformnateurs, comme le B. Jean
.,c mielii en Italie, le B. André' Abellon en France, Jean
1ýdr enl Allemagne. Sous l'action de ses âmes d'élite, l'actÈi-'
Viéde l'Ordre pr-end un ess -or qui rappelle celui des plus bel-

-lsépoques : les Prêcheurs,, avec un saint Vincent Ferrier
PO chef et modèle, prennent la plus large part aux grands
M01ements de restauration de vie chrétienne qui marquent
ýl idu schime d'occident. L'apostolat se prodigue, l'étude

-raIýtientle culte de la vérité- et la flamme de la charité, et
lgliedu nmarty7re vient couronner les héroïques efforts de

Cftýes dé Preheurs pour la d.éfense de la vérité: La vie,
qu es'est point retirée de l'Ordlre de Saint-Dominique, est
Plejusqu'au monde, non .seulement par la pýédication,.
riaecre par une association de simples fidèles à sa sain
tf4e-,sa prière ; c'est à cette époque que la règle du Tiers-
Oýr s confirmée, et que, gràce au B, Alain de la Roche, le
""rOétend au monde entier le bienfait de sa toute puis-
9aît S'pplcàton.

-in a mnanqué à ce beau mouvement de renaissance
dii la puissance de l'esprit, ni la profondeur de l

1 hzAphonse Picard, rue Bonaparte,-82,.PAdiS, et CheZ P'atteUrVi
ea tiao o Rome.
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Seience, ni la sainte vigueur de l'énergie, Ili lit c0ll.tance dans

les détermi nations, ni les délicatesses et les ardeurs de la cha-

lité, ni l'élan du zèle, ni l'étendue des, services rendus, ni ht

sainte folie (le la pénitenee, ni l'héroïsme du martyre, ni l'éclat

de la sainteté, -ni môme la gloire des hQ iieuWiéligieuý. Ce

n'est pas in-oins de vingt-neuf saints, tous vivant au Xve siè-

cle, (lu 1 a produits ce renouveitu de vie dominicaine. Et ces

8aiDts,ýco11clut le P. Mortier, et ces bienheureux fruits de la

réforme fgrenten rnýi-ne temps des hommes de grande doc-

trine, quelques-uns maîtres en théologie, tous apôtres puis-

sants. Ils font un cortège splendide à Notre-Dame du

Rosaire, dont le culte filial couronne magnifiquement la belle

renaissance dominicaine du XV siècle ". 1

. 1 1.& dernier chapitre de ce volume est d'un intérý,t parti-

culie'r pour les lecteurs du Rosaire. L'auteur y raconte,

documents en main, comment le mouvement du Rosaire

West produit à,, cette époque, conimenýt il s'est organisé et

développé sous l'influence et la direction exclusives des Frères,

Prêcheurs Nous le produisons presque intégralement.

Le créateur du mouvement du, Rosaire, ail Xve est

sans contredit frère Alain de'la Roche.

C'était un Breton, né, vers 1428, fils du couvent de Dinan

où il prit l'habit (le l'Ordre, AI&Hi de la Roche appartient

.donc et je suis heureux d4 le signaler, -- à Iù Province

de f ranm il ÎL, prit l'habit dans la, province - il'y à fait

toutes Re$ études. Ç'eý4 dans lit proý,it)ce de France qu'il s'est

formé à la vie religieu5eý et intellectuelle, Le désir d'une' vie

reliffieuse pliiq intense fit passer Alain de la Roche (du cou-

vent de Saint-Jacques de Paris) au couvent de LIW Sous

10 impulsion de plusieurs Mai treà Généraux, la réforme S'éte.4-11

tait progi-essivement.dans les provinces. Le couvent de Lille

un deý:preU1iers, dans la province de France. à Veinbrasser.

1cet, élan, 1 VersAille àïseryaucie Élus conforme à layie domini-

mine enti-ainâit les âmes gênèreuses. Alain de la. Roche fut

du nombre ..... .

1 Auffée Poluinic, eVý 1909.
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Alain de la Roche prit ses grades de Bachelier et de
Maître en théologile. Il fut donc un professeur de carrière.

ensei(ýnà> presque toute sa vie. Et l'on peut se demander à
quelle époque il eut le loisir de parcourir la Flandre, la Hol-
lande, une partie de l'Allemagne et la Bretagné, pour y prê-
cher le Rosaire ....

Quelle fut cette prédication ?
D'après le témoignage d'Alain de la Roche lui-même, il

,enffligna une méthode de prier la sainte Vierge. Cette
In-éthode consistait à réciter cent cinquante A ve Maria, en les
divisant dix par dix par un Pater noster. On avait ainsi le
Psautier complet de la sainte Vierge, composé de cent ciný
quante Ave, comme le Psautier liturgique est composé de
cent cinquante psaumes. De plus Main de la Roche orgaiii-
Mit, pendant la rýcitation de eus dizaines d'A ve, une série de

-Méditations comprenant dans leur ensemble les principaux

ýMystères de, lit foi. Il unissait la prière vocale à la prière
111entale, ou plutôt la contemplation. C'éta-it une manière de
tý0'rappeJer les mystères de la vie de Notre-Seigneur, et de
rà.viver sans cesse sa foi en leur vertu -eificace pour le salut
ýde8 âmes.

Telle est la substance de Jauvre d'Alain de la Roche
Ptêche an peuple chrétien 1'usage de prier la sainte Vierge

elà ec 't nt cent cinquante Ave Mariadivisés en dizaines par
ni, Pater noster, pendant que l'espi-it se nourrissait du son-
Venir d'un des mystères de -la foi. MI aim, dans le principe,

P4e',tte àérie de contemplations n'était pas fixée, comme aujÔur.
ý1'h11i, an nombre exclusif 1 de quinze, toujours les même's.

ne se content-ait pas des mystères proprement dite.
(y6ta, t lutôt comme une revue, affectueuý,,Qie,, selon les besoins
et la dévotion de chacun et du moment, de tout ce qui est dela religi iéthodes de contemplation. On

on. ' Il propose cinq
Peut dire le Psautier ou Roqaire en ne méditant qu'une des
trQi,ý ýêries. des inystêres de joie, de douleur et de gloire, on

>p en pensant aux sept sacrements qui découlent de I*Ineitiý-
0 fi et de la Passion du Sauveur, ou bien encore en con.

gloires et les béatitudes de la cour célesté, Il dit
Si auëune, de voies indiquées ne te convient et que

dévot >te porte, vers une autre, addpte-la, tuais avee la
11aur'quiýte rendr'a -r fitâble cette louange de le Bienheù-

Zalggrê 'cela, la eo.utuilie'juizée Ili, ineil.
cet uà l'ès iny0týrýèg dé « de dýuIeur, et 'dé
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gloire, tant pour Nyotre-Seigneur ue pour sa Sainte Mère. La

-formule demeure quand même assez vagueý assez souple,«pour

Permettre à la dévotion individulélie de choisir c-t qu'elle Pré-

fère. Souvent 011 disséquait le MY-4tý"e, et on attachait à

chaque Ave Maria un point spécial S'Y raPPO"talt' C'était
un exercice un peu compliqué et, qui exigeait, pour dire un

Simple chapelet, un temps assez Considérable. Il est facile de

voir, du reste, d'api-ès le témoignage d'Alain, que la contem-

plation était la chose principale dans le Rosaire. On disait

un Ave Maria et on méditait, puis un autre Ave Maria et

-nouvelle méditation. . La dizaine s'égrenait lentement et

n'avait rien de l'allure rapide de nos jours. Cè n'était pas

une répétition courante, suivie, mai-, bien une série avec repos,

intervalles plus ou moins rérgul'iers. Oril ne pouvait dire un

chapelet à moins d'une demie-heure, et même plus....

.Alain n'a pas inventé, la méthode de, réciter un certain

nombre d'Ave Maria farcis, c'est-à-dire, avec adjonction de

mystères à inéditer .... Il a fait plus et mieux. Il a orga-

nisé cette méthode en Psautier c t de la Vierge. Il ne

'agorit pýus seulement, dans son Suvre, de réciter cinquante

Ave Maria farcis, mais bien cent cinquante, de façon régu-

lière avec les aýjonctions concernant les mystères: La méthode

d'Alain n'est pas complète sans ce nombre liturgique. Ce

qu'il fonde n'est pas le Rosaire déjà co.nnu et pratiqué de cill-

quante Ave Maria farcis, mais le'.Psa,>îtlier de la Vierge, trois

fois cinquante Av'e Maria farcis, 011 peut les séparer ou

dans la journée ou dans la semaine ; mais la méthode de

p . d'.ýlitin de, là Roche exige le Psautier complet. C'erst un

ozere liturgique. Il a ses 'trois- parties ' distinctes, comme

l'office divin : ý1atines et lAudps,,Ies Petitiý:s Heures, Vêpres

et Complies pour le soir. Et celui qui dit le Psautiu d.e la

Vierge né l'a pas terminé, pas.plus que le prêtre sou bréviaire,

8'itin'a pas récité ses trois cinquantaines d'Ave. Elleforment

un tout nécessaire.
C'est Foiganisation spâale d'Alain de la Roche ... Ce] a

estsi vrai que, pour. 6-eite-r que sa méthode fût confondue avec

les Rosaires de cinquante Ave Maria farcis, déjà en, usag>e.

Alain de la. Roche ne l'appela ïamais Býosâire, mais bien

Psautier de la Vierge. Et eu-eff*et, ce caractèrede Psautier

-est le signe formel de son Suvre à lui,,sa création.

Alain protesterait conti ce terme de'èiéition'. car il 1

afii-me, dans ses écrits, que sa méthode est anelejàtié, qûe cé
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Psautier de la Vierge fut révél à saint Dominique par la
Mère de Dieu et prêché par lui. Il accuse mêne un Chartreux
d'avoir déformé et tronqué le Psautier de la Vierge, soixante-
dix on quatre-vingts ans auparavant, en le réduisant à cin-
quante A4ve Maria. Alain ne le nioiume pais, il dit seulement
qu'l 'a bien connu.

(à suivre)

R, P.ý ýMonRIER



SOUVENIR DE SAINT THOMAS D'AQUIN

LES DERNIERS JOURS

QTJINO est un, grand bourg de W0 âmes, situé
dans la plaine de la Campanie, entre C.eprano,
et Cassino. Il y a une Ettation de chemin de
fer. Les voyageurs, en entendant ou en lisauf
.ce nom (télèbre d'Aquino, regardent insiineti-
vement du côté de 1-a gare, ils voient à un mille
ou deux, au pied de lApennin, un village gra-0

cieux, placé sur un escarpement, dominé pair,
-un château crénelé, et ils pensent queýc'est là la patrie de
Saint Thomas.

Oui et iipti. Ce village et Se. château se nomment
Rocca-Secca. , C'était bien un fief de la famille d'Aquino,
mais la ville (l'Aquino pst de l'autre côté, cachée dans les
arbres, au milieu de la plaine, rangée au bbrd d'un ravin
parcouru par un cours d!tttu. Les environ d'Aquino abon-
dent en sources frdicheý-et limpides c'estprobablemeiit ce'
qui a donné oiigîne à la dénomination de la.ville.

Aquino 4te des. temps inté-romains. ý Elle porte des
traces Matffeeeq de constrqc#pns'très primitives, sur les-
quelles ëoiit-vçtlaes s,ý1joute1r_1eà ..Co ntiuctions romainee, puis
les conàtruetibus -normaiides.j.- puis, les constructions des
Igobenstàùfeli, qui suýs1stent èneôre, en partie intactes, eu
parties, ruinéos, . Rien que pour le pittoresque, Aquino
mèritéiiitu"no, visite des voy, ageurg.

DUqu ino> on voit parfaitement les'murailles vénéra-
bles da Mont-Casen. Le.couvent du Mont-cauin explique
saintTholmas. Il y fut mis en pension à 1'9:gedecinqans
«'est dans ce foyer de seiencé et de foi, unique dans' Puni-
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vers, où se condensaient tous les éléments de la culture
grecque et romaine, fécondés par la religion clireýtienne,
que se développa le puissant génie de VAnge de l'Ecole.

E)a MontýCassi;i, le jeýi1e gentilhomme, issu (le la
famille germanique (lui dominait la contrée, va eoinpléter
ses études à Naples, oùj ' 1 prend l'habit de saint Dominique ;
il va à Rome, à Paris, à Cologne ; il reto'urne à Paris, à
Romo et à Naples, et il revientmourir près de son berceau,

Fosea-Nôva.
Avec toutes les réserve voulues, on peut, à titre de

.ýý.curiosité, relever une ressemblance avec la destinée (le
Cicéron, qui, né à Arpino, à quelques milles d'AquinoL,
vient mourir à Foralies, qui n'est qu'à quelques milles.de
Fossa-Nova.

Saint Thomas dut partir (le Naples, vers la mi-février
1274 ; il se rendait au concile de Lyon. Le pape Gré-

oit-e X avait fait. appel à tous les personnages qui, soit par
feur dignité, soit par leur science, pouvaient donner un avis
rnûrivé dans les affaires qui allaient être mises en diseus-
BiOn il navait eu garde d'oublier lesplus grands Maîtres
des Prècheurs, Frère Albert et Frère Thomas dAquin, que
1']Eklise- entière saluait comme s'on plus illustre docteur.

Celui-ci avait pris cougé du roi'Charles d'Anjou, qnt;aval t instamment demandé comme professeur au pape
Grégoire, et lui payait douze onces d'or d'honoraires par
ati., L'once dor vaut encore au ourd'hui quinze écus, uyl>11 plus d douze dollars c'ý,tait h us liaute p.e a p' aye qui
eÛt été accordée aux professeurs (fe l'Université de Naples.
liés hiâtoriens du saint rac( , mtent que le roi lui demanda ce
qÙ"il (lirait au Pape et au Concile des affaires de Naples

J-e d.irai certainement la vérité ", répbildit Saint Thomas.
est nécessaire de tenir compte de cette circonstaime

",P'ÔU't comprendre l'allégation très fondée, qiie le saint Doc-
11r Es>tPeut-être en droit de joindre à l'auréole des coi4ëëý

ee u-ýs la cour-onne et la palme dei martyrs. ' PI usieurs hiato-
-,Iqëllg, à peU près contemporaine, prétendent que le.roi de
'Siý-il8.'.fit;.empoisouiier eint Thomas ; il est certain, en touà

que JëB Contenip&ains l'en ont cru capable. Dante à
TýýPêté l'accusation etVa immortalis4e.

Le témoignage de Dante est fo:rt gr;! e. ý D ûte était
-buteniporain de saint Thomasý(1265-1321 -,.il

6 deux fois à la coû de Naples pour ëlýs ambas
8 ýPurgaloire, où il 'a pjaeè leg vers qai sti üt-9m
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saient Charles d'ADjou, a été composé vers l'an 1314 il 'y
avait donc quarante ans à peine que saint Thomas était.
mort.

Il est vrai que l'accusation de Dante n'est pas expli-

cite ; mais elle nen est que plus cruelle. Il est aisé de

remarquer qu'il met le meurtre de saint Thomas sur la,

même ligne que le, meurtrede Gonrýdin ; il a lair de dire

Voýýz, le second crime est ýusai éclatant que le premier.

Voici ses paroles

Charles vint en Italie, et, par expiation,
Il lit une victime de Conradin ; puis,
Toujours par expiation, il rejeta Thomas clans le ciel.

(C. XX.)

Mais il y a un autre témoignage plus ancien encore que

celui (lu poète, c'est ceiiii (le Phistorien Villani. Villani dit

expressément que smint Thomas mourut à FossaýNova,
empoisonné par ordre de Charles d'Anjou, qui craignait
que le Pape ue le- fît cardinal. C'est là une version parti-
culière à Villani. L'opinion commune des historiens de

saint Thomas, même des contemporains, par exemple Tolo-

meo da Lucea, religienx de son Ordre, qui avait été son

confesseur, est que Charles d'.,Aiijou l'a l'ait ou l'a laissé

empoissonner, par. e qu'il craigraif défavorable de sa part
au Concile de Lyon et au près (lu Pape Grégoire X. Cette
opinion est confirmée par les Plus anciens commentateurs
de Dante.

La version la pl" constante est celleýci. Saint Thomas"

o7ant afârmé au roi qu'il dirait laVérité au Pape et au Con-

cile sur les afilâires de --'STaples, le roi entra dans uiie grande

colère. Il, i3avait le crédit qu'avait saint Thomas dàne
VEglise, il vit s'évanouir ses rêves d'ambitions ; il crut que

le. Pape le déposerait comme Frédéiie, et. que jamais il ne
pourrait reconquérir Constantinople. Les couriiBansý,
témoins de sa colère, prirent (les dispoêitions pour faire,

accepter à l'illustre voyageur des ýoiltiturerd- empoi,%onnéeB
qu'ils ajoutèreiit.à ses provision&

Aucune preuve n'est Veiiue.ýcontredire c-ette, version.
défi itif aàsi

pas ou de quoi porter lin jugement n
glise. Wen est-elle abstÇnue.
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Sait Toms prit don vr la -février, acoQmpar.

gn eêr Reinad da Pipern, son confesseur, qui le
ýoinai " com-r ne nourrie"d epuis trois ans, pair or~dre

exprs d Pae, e l quttat jmai et pourvyaiqt à tous8
sesbeois, l arsan cela il serait mort avant le temps,

n~~~ ayn ucn ttention aux choes m~atérielle '. Avec
PraRegtifldo, nous voyons mntionné l'abbé4 Roffridus,

nevu d sant Thornas, probablemenut jeune gentilhomme.
engaé das le Ordre~s. Is voygin u des mules

accomaoné d'n fr~ère convers.

Thoasdona e l tte par~ mégarde, contre unbrch
d'rbe nis'vançait sur lehemin. Fra Rgnaldo sn-

presad'ccurret de lu dem~ander s'i s'était blesé~,e
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on a cru y Aie mýMe du eftitit Docteur.
itant, Voir Pautograi

G'est pendant le séjour de saintThomas à Maenza que

se déclara la maladie. Il perdit l'appétit, et ne pouvait

toucher aucune nourriture. Fra Reginaldo, alarmé, cou-

rent lui-même à P.iperiio, soli pays, qui est situé sur une hau-

teur opposée, (lu côt é du midi, chercher titi médecin, son

compatriote, nommé Giovanni Guidoni. Le médeuiii inter-

logea le voyageur malade, et, à force de questions, il 1111 fit

dire qu'il mangerait volontiers des anchois de France,

alecias Franciae.
Le médecin lui-mê,me monta à cbeval, et il alla au pont

de Fossa Nova, oà passaient tous les pêcheurs de Terracine

et de Gaëte, espérant peu trouver les poissons demandés

par le saint Docteur, car là Méditerranée lie produit guýre

de ce poisson. ý Il attendit les pêcheurs au passage. Le

Treinier qu'il vit portait. une corbeille de poisson, sur la tête ;

il l'arrêta. Queportes-tu là ? - Ce sont des sardines,

8unt sardas Le médecin chercha qoand même, et il

trouva une bonne quantité de ces anchois que (lésiraît le

walade.
Certains récits nomment ces poissons miraculeux

haringas, des harengs, mais l'opposiiion des mots aleciae et

sardae est, notable ; il s'agit sans doute de, grosses sardinos

'de la Méditerranée que l'on trouve à, NapleB, et ýde ces -fine

ois (le France, dont saint Thornas avait mangé à Paris.

Il lie voulut point goûter de ceux-ýci1 imitant, (lit le récit, le

roi David qui lie voulut pas boire de ]'eau que ses capitaines

6taient allés chercher -à Bethléem, au péril de leurs jours.

On voit dans les récits qu'à la suite de cet incident

saint Thomas se mmit et qu'il continua son voyage. D'au-

tres exposent que, se sentant, plus nial, il lie voulut '

inourir au château de sa nibce, Domina F)-a-neisca a Olaienza,

'et qu'il se fit transporter en toute hâte à l'abbaye de Fqssa-

'Nova, En voyageant à cheval, au pas, on peut se rendre

ewdeux ou troisieures de Maenza à Fossa-N'gva.

Fossa-Nova est une magnifique gbbaye de CifsteY1ýiens1

idtué.e au pied des derniera Cole des ýmoxvtajres 'VoIsqueq'
i .r ers les Marais PqýptiUs. El Wm ème e8t bât le dans ti fi ba's-
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fond, qui équivaut à un marais ; elle est bien nommée
Fossa. Elle est aujourd'hui inhabitàble à cause des fièvre&

L'église est du style gothique méridional ; elle a trois
Tiefs vastes et bautes, un clocher semblable à une eoupole,suspendue sur le exoisée de la grande nef et de l'absside-
Elle était telle quelle, lorsque saint Thomas y arriva, aux
premiers jours (le mars. L'abbaye est comme étoiifl'ée par
les collines et les bois ; le site est m6luncolique, (lu moins
dans cette sason, où les cUnes verts ont une teinte noirâ-
tre et les rochers (les teintes grises Il y a titi cloître admi-
rable, supporté par des colonnes (le marbre aeeotiplées, une
salle fie chapitre, un réfectoire immense, des dortoirs pour
cent cinquante religieux,

En 1274, P.abbave de Fossa--ýs'o-,,a était gouvernée par
Anilibale Lie Ceccatio C'eý-t lui qui ac(ýuci]]it saint Thomas
et qui reçut soli dernier soupir. Il fut cré4 cardinal, l'année
suivante, par le pape Grégoire X, en récompense des soins
ýtëýndus par lui au Docteur Angélique.

En franchissant le seuil (le l'abbaye, saint Thomas dit
soli Compagnon Fili, haec reqYies înea in seculunt

ceculi ; hie habitabo quonian eleyi eani ! " C'était le lieude
soi) repos. Il fut installé dans]a chambre même de l'abbé,Située ýlerrière le chSur de l'église ; on, la visite encore

o il r (Ph u i. C'est une chambre haute et triste, située au
P-remier étage ; la toiture est 1).,Ir-deêstis. Elle est éclairée
par deux hautes et milices fenêtresau couchant. Il y a une
aldÔve, où a été, le lit sur lequel saint Thomas a expiré. Le
J't a été remplacé par un antel; orné d'un bas-relief de
1%eole du Bernin ; le saint y est représenté sur son séant,
u1l'livre à la main, et exposatit le Cantique aux religieux
_ýË1i se pressent autour de lui, - les uns versent (les larmes,

'alit res éco u te il t ave c ad m i ra ti oi 1 1 e s pa rol es q u i tom I>eii;tde ses lèvres, ou les recueillent avidement par éerit. On a
dans la muraille uneouverture, qui rappelle le point

-Par où,pénétra le rayon de soleil qui vint, dit-on, illuminer
-cetta chambre, ail moment. Où saint Thomas allaît rendre le
deriiier soupir. Sur le plafond est représenté l'Esprit-Saint
'PlRnaiut sur le grand Docteur, quf porte le-soleil sur' sa
Poitrine.-

Lu rêcits contemporains, adoptée par les tollandistee,,
ont voir clairement la scène de là mi)rt et des flIU4

:Saint Thomas dut vivre à Fossa NL ova tout au plus
ot; cinq, jours.' Tous les religieux s'ýtaient mis à soa
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service i]B portaient eux-mêmes (lu bois Pour faire du feuu
près de sa chambre ; on voit encore le foyer. En retour de
dette suprême bospitalité, le saint Docteur laissa aux-Cister-
ciens, comme souvenir de sa présence à Fossa-Nova, son
explication du Captiqýe des Camiques, qu'il dicta de son lit
de mort.

Mais la maladie fýisait des proirès effrayants ; saint
Thomas prédit sa mort prochaine. répétait souvent ce
verset allégorique : Veni,,dilecte mi, ipgreciiamur in horto
Il demaucla le saint Viatique, et lorsque l'abbé entra dans sa
chambre avec le Saint Sacrerneii t'dans les mains, il descen-
dit de son lit et roula à genoux dans la ruelle, en murmu-
rent cette hymne qu'il avait composée

A.Aoro te, lat"s veritas,
Quae sub his figuris vere latitas

Il demanda aussi l'Extrýme-Oiiction. et se laissa remet-
tre sur son lit. - Il expira dans la matinév du 7 mars. , Il
n'avait que quarante-buit ails.

On entendit une harmonie céleste autour du monastère,
et l'on avait remarqué que, depuis plusieurs jours, une
étoile insolite, une comète, brillait sur la flèýhe du mona8-
tère.

De tous les pays des en v-iroias, les prélats, les seigneurs,
le clergé, le peuple accoururent.

Les funérailles furent célébrées le surlendemain, 9 mars,
Fra Regiiialdo prononça l'éfoge funèbre, que nous avons
tout entier, et qui est d'une bimplicité émouvante. Les
Cisterciens enscivelirent l'illustre défunt dans leur église,
auprès du maître-autel.

A l'heure où,Frère Thomas expirait,à Foasa-Nova, le
Bienheureux Albert le Grand, alors âgé de plus de quatre-
TiDgts ans, conversait à Cologne avec le Prieur du couvent
et Frère Albert (le Brescia. Tout -à coup le vieillard s'in-
terrompt et sê met à pleurer 7 && Hélas 1 s'écrie-t-il, Frère
Thomas, mon fils en Jésus-Christ, la lumière de l'Eglise,
vient de mourir.41 C'était vraiment la lumière ' de l'Eglise, mais elle
n'ëtait point éteinte. Saint Thomas d'Aquin continue
lepuis sa mort, et toutinuera jusqu'à la, fin des tempa,

pour l'Eglise, ce soleil radieux dout il porte l'emblýme.
sur sa poýitrine - Pl
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SOUVENIRS D'UNE CûNVENTINE

(Suite et fýî)

OTJR apprendre les Suvres des Classiques du
dý udes, il fallait employer ce

programni *ét
court espace de temps, appel_ý Il cinq minutes
qui revient si souvent dans l'horaire, la cloehe
sonnant toujours cinq minutes avant la demie,
ou l'heure, afin de permettre aux élèves de se
transporter d'un endroit à titi autre. Elles
pouvaient alors étudier pendant ces range

'Melitàý et celles qui n'en profitaient pas faisaient exception.
'Ces " cinq minutes " ajoutées les unes aux autres donnaient

Pius d'une heure d'étude par jou-r.
Avant de quitter, au mois d'aoilt, il se donnait -des

aevoirs (le vacances, et les petites Françaises y étaient telle-

it habituées qu'elles trouvaient tout naturel de les rap-

Porter faits à'la rentrée des classes. A l'époqué des vacail-
lesReligieuses recommandaient aux élbves de ne pas

1)ýklige1. leurs exercices de piété ; qu'il leur fallaif'surtout

CObtitiuer lacomraunioii fréquente, pour elles d'abord, niais
u sel afin de donner le bon exemple dans leur famille..

ajoutaient, avec raison, qu'il leur était pénible de,
enBqr qu'après avoir travaillé Pen dqnýt dix mois à Jeûr

licul amour d plé
. quer Pla ýertu et de la té, elles en aban-

-donne d raient ainsi en peu de
la pratique, et per

lés fruits d'un si long labeur. Les petites Coiiventi-
es A ù S.-C 'Illier fréquemment, étaientfidèles COMM
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toujours attendues avec impatience par le boit Cure de let
paroisse, la foi disparaissant partout de jour en jou
Alors les mères qui ne continu~ent pas l'oeuvre des religiei
ses lormque leurs enfants rentrent aut foyer, n'ont-elles pi
tort, et n'assument-el les pas une grande responsabilité ? ILN
sont-elles pas d'autant plus obligées dle leur procurer 14
moyens dle rester purs et bons, qu'ils sont daniis le mnont
exposés davantage aui danger ? La grande oeuvre dle l'44
cation ne tolère point ces~ contradictions : religioni au co-
vent,, négligence dans la famille, car elles nuisent au pr
grès moral die lat jeunesse, - beaucoup plus logique qu'c
ne le p)ensFe, - vt la porte à croire que le coumeit lui impo:
un Joug dont le monde lat délivre.

Le Papef Plie IX, qui connaisait bien le 8.-C., a dit
propos dlu rè,glenient des élèves qu'une enfant qui l'obse
vernit bien et quii mourrait à sa sortie du pninaira
au ciel tout dlroit, De telles paroles, émanéeýs dle si hau
ni'ont pas besoin dle commentaires ; j'ajouterai ùependai
que ce rè'glemient dlevait être observé à la lettre et avec joi
par amour du devoir, iainais par oblization. P'as dle méia
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emme d'ignorer, mais il faut absolumen»t qu'elle sache
-e. C~e n'est pa,- si terre à terre que dle savoir poser ulle
aussi é]éOgaiiitieit que solidement ; du reste, la femme

iée relève les plus humbles fonctions en leur imprimant
,achet dle distinction personnelle, et révèle ainsi, en
ýs choses, l'artiste q'îi y a en elle. La broderie,

1 i peu à la mode ici, nous était enseignée, ainsi qlue
int sur tulle à l'aide duquel nous fiaisions d'élégante
et dle largres dentelles pour les nappes d'autel ou les
s. A part cela, nous conifectionniionis des vêtenentsq
les pauvres .; on nons permettait d'adopter une petite
chioisie à l'Externat, car les Religieuses du S.-O.
ult gardéý, mali 'gré tout, la direction dle l'école commu-

Le jeudi midi, nous allions voir notre petite pauvre,
ýtaqit là le sel jour où nous avions la permission dle lui
er notre dessert ; au S.- C. on aime le discernement
nt ;en imposant une limite -à notre boni coeur, nous
enlions ;à avoir du ug et êednlacrié
vée danis la cour de l'xternat, chaque élève prenait sa
e fille à part, et, s'il advenlait (Iue la protégée manquât
igess3e, il nions fallait risquer de douces remontrnuese.
remarqué que c'étaient toujours les élèves les plus dis.
s quni faisaient la meilleure admonitlin, - ce qui don-
ýt- penser que pour être bon moraliste, il faut avoir

tn par expérience les faiblesses dle l'humanité...
Je vois encore mai petite prvtégée de dix ans, avec sa
de bouche, ses immenses yexbleus, son air espiègle,
iignonis sabots et son tablier à carreaux. Je n'oublie
surtout son dernier billet. C'est la veille dle mon
rt pour l'Amérique qu'on me remit un petit carré de
ýr tellement plié et replié, qu'il gardait trace des doigts
iB les angles. La bonnie et grosse écriture, tremblante
plicationi, était tout un poème de bonnie volonté, et le
enu, unie idylle miystique inspirée par le coeur, une suite
:es (e morÉification accomplis pour m'obtenir un heu-
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entraient en bas âge, et n'en sortaient qu'à vingt et un an
elles recevaient une bonne instruction, apprenaient à c(
cire et à devenir expertes femmes de chambre. (J'étaiE
elles qui venaient nous coiffer. A leur sortie dle l'orph(
nat, ees jeunes filles étaient placées dans de bonnes flunill
munies <l'un joli trousseau et dle quelques centaines de fran

Le règlement ne permettait aucun bijou ; seule u
montre était tolérg4e comme nécessaire, mai,- au bout d'i
cordonnet (le soie. A part l'uniform~e noir, nous avio
aussi le blanc, réservé pour les grandes fêtes, et le gris pei
pour les dian ùsds que le printemps s'annonçait.
était strictement détendu dle se préýsenter, soit -à la chapel
soit au salon, soit c!hez la Rév M1ère Supérieure ou la Mi
tresse Gnrlsans être gantée. -Nous <levions, au mol
tous les mois, déposer notre carte dans je caibinet (leC
deux ReligiLusýes, pour solliciter le plaisir d'une entrevt
Charmant usage, qui servait il nous convaincre qýu'il y ad
vis;ites oli,gatoires ; et puis, nous réglions, en niene terni
nos grands ennuis de petite tille.

Tosles mois, on nous obligeait dle produire un état
lios recettes et dépenses, dans de petits cahiers dle comp
qu'il fallait tenir à l'ordre, car ils étuient envoyés à l'écou
mat pour examen.

An réfectoire, nous étions dix par table. La préi
dente servait la viande, et la sous-présidente offrait le pal
versait le vin. Il f-allait apprendre à dépecer. Les charg
de pré,sidlente et de sous-présidente' étaient considéré
Ihororifiquep. On nous sollicitait dle prendre dlu potage
d<e tous les mets. A la fin dlu repas, la Religieuse surve
lante passait à chaque table, avec un carnet que nous apç
lions le Ilcahier noir ", tellement nous l'avions en hiorrets
et demandait à la présidente de lui donner les numéro; fi
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isse ou ailleurs, on la faisait dP'bord consentir à prendre
gentil petit dîner, puis la Religieuse l'aidait -à arranger

ion affaire " ; de sorte que les maladies morales et la
il-être physique étaienit toujours pris -à temps. J'ai rap.
rté ces détails pour montrer jusqu'à quel point s'étend la
licitude éclairée dles religieuses du 8_.C. à l'gard (le
nfant.

Il y a au S.-O. trois espèces dle distinctions hionorifi-
es :les rubans bleus, ou de sagesse, pour les grandes, les
rts, ou d'aspirantes, pour les mnoyennes, et les roses, OU
ýnCo1uragFenîeut, pour le petit pension nat. Ces tuibans Ise
rtent sur, l'épaule droite et vont s'attachier à la tailla sctis
bras gauche . ils rappellent les"I bleues " et les"I vertes »
~la Maison de St-Cyr, chère à Madame de Maintenon.

s rubans étaient votés par les élveia scruitin secret ;
les quii pei daient leurs notes de bonne conduite n'avaient
s droit dle vote.

Aux distributions de priix comme aux suceMs
tirs les Ecclésiastiques é,taint seuls admis, et il ('11 est
isi dans toutes les nmaisons dlu ~. .Nous avon)is reçu des
rdinauix, des évîques, dles mrtenais jamais de laïques.

Aux séýances, il s'est donné mjaintes comédies, ainsi
e du1 olire du Racinie et du.Corneille. Ct«(in na
Polt yeuc(te furent joués au comîplet.

Tous les p)oinits dtu règlement dlevaienit a'tre gnrl
,nt observés, à moins de raisons majoures; : ekpendant,
cune élève nCa jamais pii s'exempter des deux dilosessuli-
lites :la leç'on dle maintien et ,ellex(îme do dentiste.

An nulil 'octobre, apr('s1i rentrée, Il fallait aller faire
irniner no, s dents :lat revue, gér 'érale terminée, le dentiste
riait opérer tous les vendredis. Il m'est im»possible de
crire ce que le plauvre hiommre -ausait dle perturbations
us l'atmosphère dle ce pisible couvent. Son nom seul
nuit l'ép-ou%-inte ; ses mancies, supposées pleines d'insr
imients dle supplice, fisaieint couler de,3 pleurs amiers. La
iîtresse Générýiale, eii nous annonçanit le dentiste, ajoutait
ijours qu'aucune raisonl ne pouvait dispenser d'y aller ;
e avait à peine fini de parler, qu'on voyait me diriger vers
s des jeunes tilles aux regards effrayés et suppliants,
LBs tout était inutile ! Je ne saurais trop louer cette fer-
dé~ qui, mal appréciée d'abord, fut cause d'un si grand
m. On vient de nie dlire qu'il est question, à Moutréal,
e chaque maison (]'éducation ait désormais soi) dentiste.
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J'en suis hieureuse pour mes jeunes contemporaines ; ca
plus lard, non-seulement elles ne craindront plus ce mèd
cin si redouté, niais elles lui devront encore de bonn4
,dents saines, aussi belles qu'utiles.

La gaieté, la simiplicité, l'amabilité, la discrétion, J
tact, l'exactitude si peu pratiqué,e dans le monde, le dévoui
ment et la bonté sont it l 'ordre dut jour ait 'S.C ; et, avE
certaines remarques dlotit je mie souviens encore, je revo:
la silhiouette de chaque religieuse q ni les faisait, comme i
ces observations s'étaient confondues avec elle. L'tim
grande, maigre, l'air austère. nous rejommnandait saniscesý
,d'4ýtre gaies;, car, ne maniiquait-elle pas d'ajouter," unit sait
triste est tin triste saint ",

La Maîtresse de sanité possédait tout à fait lat tête d
l'emploi : elle était d'uin incartnt admirable. Goie ll
ne rii qo t -srarenment, nous croyvions que c'était dû
influence du rôle sé-'rieux qu'elle avait «à remplir auprès d

nous. Elle avait l'habitude de nous parler à V1interrugatiý
Comme114 1111 rnédevi qui diagn)ostique : Il' Nýe prendrez-vou
pas votre médecinie maintenant ? Non ? Vous 11'îtes Pa
~aimable ? Alors, corrigez-vous au plus tôt, ou vous serez
charge ài Dieu et aux h ommes "

Une religieuse âgée, trsmoe usdistraite qu
cultivé.'e, aimant à partager ses impressions avec les lv
des liautes classes, fut prise, un jour-, d'une émotion intenls<
devant des lauriers que nouis venlions dle fleurir, avec d-
papier dle soie. lle s'approchait des arbustes, puis s'eî
élognait avec force gestes cle su rpriýe ; enfin elle s'écria
4(mes enfants, venez voir ! Ces lai,.,riers ont produit de
mfonitreg ' " Par dé_'férence, nous 'ôânspas prolonger soi
erreur ; alors elle sourit finement, et ajouta : IlC'est égal
j'aime mieux m'être trompée que d'avoir vu dle telles bol
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liriger une conversation dle manière que chacune pfit
r ; lorsque la gaieté nlous emportait, elle nous arrè-
avec un sourire chiarmant, faisait remarquer"I qu'on

iit rire à la cuisie, mais qu'on voyait rire au salon ".
i ! la petite religieuse si vive, si spirituelle, qui avait
Alière à elle dle prendre chiaque élZ-ve, et qui trouvait
1s unt bon cô,té -à tous nos eninuis ! " Comîment disait-
,jour à une élève trop seribile,-ces demoiselles ont
de vous ? Le grand malheur ! vous vous trompez ;

otre oiinialité quii les al amiusées! ' oncolez-voua,
ifanit, il v a beauceoup dle persolines en Francee qui
nt cher le pouvoir dle fiaire rire leurs contemporains,
la nie s'achète Pas ". Et elle riait deu tout soli cSur.
grave Maiître,,;e des étuides, qui avait le prt niiier

e récréation, nie Permettait pas qjuune expresuion tit
e éýcialpât, iîme dans l'ardeuir du Jeu. Un Jour,
is fit remarquer que pour lancer unî mtot piquant, il
pas niéeessaire d'teintelligent, il suffisait d'avoir
s cSeur : t- Et la preuve, diatelen est que ces
personnes; -lne trouvent jamais le mot d'esprit qui

;tait le jour de la renitré'e. Une nouvelle petite con-
pleurait -à fenidre lâ~me. [,a religieuse qui lui fai-

couriîr le jardin pour la ' istraire, lie savait plus4 que
: lAli! s'avisa-t-elle, nious avonis plusieurs étran.

voici nicmii une Caniadienne q ni vient vers nous ".
nots, l'enfant enlève le mouchoir (le ses yeux, et,
,comme par enchiantement, me regarde avec un

digne d'un meilleur sort ; puis, aussi surprise que
>intée, elle s'écrie : Il ominent ! elle n'a pas dle
sur la tête ! " Cette naïve fillette (le quatorze aits
lanche, avec (les Joues et une petite bouche ramas-
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qu'elle portait. Les A&méricaines, profitant de son inalhE
reux mot, lui raconté,reTit d'étranges chioses sur les Cal
dieu@. Longtemps aprtès, je lui dis un jour : IlA.Mors, vo
ne croyez Plus -à mnes plumnes ? "-Il Non répoudit.elle t'a
g Ssant, mais ce que vous i avez perdu, à mes yeu

Rita '. .. Vous ates maintenant comme les autres !" -Il r
sembla que Son) petit nez restait retrousso encore plus ]on
temps que d'habitud ....

La jeune Frnasqui passa une fois; les vacances
PAquqs avec noils ait couvent, avait l'air d'une peinture
piitif', car elle p)ortait le cachet d'un autre cgUe, Ses yel

tai e 1t gris avec die grands cercles bruns, son teint pftile,
bouch*1e grande et vermeille, son front bas et ses chevet
noirs toujours portée en b)and(eauix, Pvrsonne ne l'avait v-
avec mi autre livre qu'un, dictinnaire dle rimes, qut'e]
tenait prsle ses veux au point d'eni loucheýr. EIle av[
des e2pese.ions uniques pour traduire Soni ennui. Il ['ci
monstre ! " éýtait soi, terme daiiet eIltli e le prodîgnuf
vos. Elle autrait voulu O1tre préýsente à la tour (Io Ba'ibd
ilà cauise dui comiique é-patanit des situations causé par
confumlon tics langues ". Je rapporte le trait suivant, Po
donner une idée't de l'imiagination de ce [,oète cri herbe.

6"Vous, disnit-elle. les Américaines, vous avez i
"idéal, muais uni idéal réalisable, que ce soit art, dollars

o' vyages; m rais moi. qui1 me donnerait d'entendre é,ternui
"utii nimammouthi, le plus parfait de sa race, celui qui le Dr
"mier ouvrit ses yeux émierveillés sur la création ! Jeý
"vois venir dle l'Asie;, nos édifices lui semblent dles tauxl
"niè,res ; il les écrase sans les voir. Les mo)rtels croient
"la fin dlu monde. .. ce n'est que le mammouth qui passi
"La légtIre poussière qu'il soulèiIve sours ses pas le fait toi
"naturellement éternuer ; la terre en tremible, puiS, Pol
"se reposer die l'eflbrt, il s'arrête. et d'un air étonnlé, vc
"notre cathédrale; IlTiens, se dit-il, on dirait de la de
"telle. Est-ce du gotbique, de l'ogival ou dle la rouai
"sauce ?>
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ucher au menton. Compatissante, je lui dlia: Il I
kdonc fait bien mnal Il Mais non, dit-elle, je n'y

is encore allée. .. I-l Mais si vous pleurez si fort
que ferez-vous doue après ? " - I Après ? ',reprit.

idignée, ah ! vous, les Américaines, vous ne0 sentez
je pleurerai de nouveau, : tt n'ýest-ce pas Rasez ?. ..
e lat vois encore, cette belle grande Jeune fille dle dix-
lis, au profil grec, à la taille admirable. aux cheveux
n, clair, légè,remient ondulés, p)lantés bas. lies yeux
t gris, expressifs, son teint frais, miais d'un éclat
i, k t, sur tout cela, uni cachet d'oiiginalité unique qui
ît la race. A quinze ans elle avait termiiné Foui cours,
après avoir passé trois aimées danis le monde, elle
levenule aul S.-C. avec la mniiie de toujours employer
égante face-à main lorsqut'elle, regardait au loin. Les
es sont suirtout dles êtres d'intuition, et, sans nious
Scompte Comment ni pourquoi, nous Fenionms (Iue

zrande compagne avait beaucoup souffert dle sou pas-
[ans le monde. UJn peu méacoiue iais tendre,

manquait jamais l'occasion d'uni avis discret. F in
elle écrivit dans un albuin le joli sonnet suivant dti
lis de Ségur, qui donne unie idée de l'étit dI'.etie de la
couventine :

les bois sur son front étendent leuirs ombrages,
livre commnencé vat tomber dle sa main;
brise curieuse en feuillette les pages
mrne un enfiant pressé, d'arriver -à la fin.

liiint la fraîchieur et l'éclat (lu matin,
a poursuit en l'air de conffuses images
tout bas, elle épelle au livre dles nuages,
lettres de ce mot mnystérieuix : demain.

irquoi rover ainsi ? que fais-tu, jeune fiile ?
- ta tête, en ton cSeur, le printemps chante et brille:

s?,
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Et ed letidemaaiis sonit venius pour toutes les eon vel
nes de ce temps-là, mais qui'importenit les larmes, si tcbau~t de nos yeux elles creusenit le cSeur eni tenidresse pprofon)d.? Pour mériter (le trouver le geste qui colis(
n. faut-il pbas avoir souvenit pleuré ?

Hfautain.e, elle dis3ait, cette autre nioble, meniue, si blielle et si rousse quae c'était, enitre sa figure et seè chevetCOMmle unI com1bat à qui surpasserait l'autre eii éclat: I
je n'tî~pas moi, j'auirais aiméý vivre avanit, pour être cino0inesse. OIl mi'aurait appelé) Madame Ila ChianoinlesseX: ... et c-ela aurait uu granld air ".

Et cette p~emilice jvune tille de seize ans, aux graiiyeux inoirs bistrés, doux Comme (ILu velours, quli parais.COnIsumIée p1ar un1 feul inltérýieur: "O 01 ma11. Mère, s'écriaelle uni Jour, je voudrais aller conivertir les Chinlois, coil
8te-Thèse les Maures .. .".

"Vraimjenýt? dlit la religieuse "-"Ouii, Madame,sulS que c'est mali voie, ,je les ai me tain déjà , ". - & Et potru nia bonnle enifanrt, les Chillois plus qIuIe les autres ?msIIainsJ joinite.-, le regard extatiquîe, Pe'1 ufant réponidit
rougissanlt : Parce qII i1s sonlaid Madamle ; ils me fotain pitié J"..La petite mystique se maria, et n'épou
pas meême ulni Chinlois.

Mais le trait dle la tiu i ppartienit à une enifant de seansL. Tr~ g tée ordiîiwire, elle fut, penidanit l'heure qsuivît sa première Vonftession, d'unle sagesse telle qu'on01crut -îouiffranite, La MaÎtresse lui eni dlemande la raisonl,la fillette de réponldre : - Madamle, j'ai é c i étonnIéevoir cembieii le boni Dieu ressenmblait -à .Mr. l'Aumiiônier

Quelques années après, ce que l'on pressentait déjà è~rnon temps),, arriva : les Religieuses dlu S -C. durenlt q uittbleur pays avec tan>d'utes et dle partout, eni Francfurenit réalisées, prenanit la route (le l'exil, les graind.iot3i
66 Inahn ehrétiennies " (le l'illustre Flanidrini. J'avacionnu les religieuses qlui les derniières quittèrenit le coi
veit . . .. Puis, il se fit unl zrand(1 silence entre

anit tie
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t que notre" IlA Ima Mater " était de nouveau appe-
Li11neur, que l'Evêque, oblige de quitter son ancieni
lavait choisie pour en faire sa résidence. La paitie
iastère serait consacrée au grand Sémiinaire ; les

ailes de classe et d'étude, au petit Séýminaire ; l'autre
7iendrait palais épiscopal. Il faut avouer que les
le ce mnonde n'ont pas souvent ne aussi belle fin,
ii s'épaniouissaient (les âmes d'enfants, Vont mainte-
former des coeurs d'apôtres.
voilà Fauvé dlu silence et de l'oubli, ôý mon vieux
ret, sereine, Je termine le récit de toutes ces frêles

,laires de mon jeune passéý, sur lesquelles est tombée
mais, la Ilbeauté fixe du souvenir " comme ni) voile
protègera dle tout, miême du temps.

RiTA BERNA RD.



VARIÉTÉS

OPTIMISME OU PESSIMISME ?

11'NlM'[{ est-il bo1 ou mauvais? Ni l'nu ni
l'autre, ou, si vous préférez, l'un et l' autre.
Sa n)atuire, oeuvre divine, ne peuit qu'être bonne,
et D~ieu s'est comiplu en elle. Mais elle n',est
pas demeurée intacte : le poids du péchéè nous
entriiîne vers l'erreur et le vice. L'ignorance
et la concupiscence, tristes fruits (le la faute
d'origine, ont crééý en nons comme une secondle

nature, qui dle Ilfils de griice " nous a faits" flils de colère "
et, si Dieu nie nous sauvait, nous ferait Ilfils dle perdition '

Quoique délivréq. des peines éternelles dires au péché
eommnii, quoique redressés dans notre raison, et raLfFermi3
dans notre volonté par la gr.iice dle rédemption et dle vie,'nous demieurons comme dans un état (le convalescence per'-
pétuelle, où les relèvemients alternent avec les rechutes.

Je par"le dos b.aptisés. ýSi ces chirétiens sont dos jeunes
gens, d]ont le cerveau bouillonne dle rêves et le coeur de
passions, on pensera saris doute que s'aventurer dans lat vie
sanis un guide sûir serait pour eux folle témérité. Tout
jeune chrétien a b)eso-ini d'un directeur d'âme.

Heureuix ceux qui rencontreront un homume qui reFsemn-
ble à celui que vient (le nrous décrire en artiste délicat, en
fin psyelhologue et en filsRiaiat, leP. N<oble' au P. Lacor.

i Le P. Lg aMrLir4 aue et diý',teiur id!. jerimes geis, par le P. AENat.
1)o.\IN[QuaF NOBLE, 0. P. In 12, -,6 S pages. I'rix :3 franc,, chez P.
Lethirllîux. io rue Cai-e te, P'ari , vit-.

iÂvre gracieux ct solidement documenté, qzii se recommnande ntix dire .
teurs d'irnes et spêcialýrment aux jeunes gens pour lesquels il a été écrit.
L'auteur dir, -eni n:ýu(chapitre, - q e 1-! Pele Licordaire aima les j#uues
gen~s. poejrquoi il les aima et en ft aimée ; le4 caractères géné-au: de sa
direction ; comm -nt il se plaisait à développer en eux la grandeur d àme, le
cuite de J. C., l'amour Lie l'Eglise, l'aitié ; comment il les exdiertaii à ra
tiquer 1. chasteté, les d voirs q -od'iiens, les vertus ciiques. Une Brb*r
notice sr le Père Lacordlaire, modale du genre, est publiée en appendice.
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daire, un homme qui les aime et en soit aimé, parce qu'il
sera jeune avec les jeunes, qui sache " croire à leur âme ",
à ses forces, et surtout à sa bonté, qui fonde leur vie spiri-
tuelle sur le culte de Jésus-Christ et de Jésus-Christ cruci-
fié, et sur l'amour de l'Eglise, qui enracine leurs vertus dans
les profondeurs de la vérité chrétienne

Lacordaire était optimiste. Le P. Noble lui en vou-
drait de ne l'avoir pas été. Car il n'aime pas les directeurs
pessimistes. Leur méthode est par lui vigoureusement
dessinée, même poussée on rélief jusqu'à l'excès, d'aucuns
diront peut être jusqu'à la caricature. C'est à dessein, pour
mettre en pleine lumière l'autre méthode, celle de Lacor-
daire.

Le pessimisme n'est pas une méthode ; c'est un prin-
cipe, ou, ai l'on veut, un esprit, qui se traduit en méthode
par l'autoritarisme. L'autorité est excellente : l'autorita-
risme est détestable. Il exagère la faiblesse, l'indocilité
des jeunes et les mène, comme des soldats, au commande-
ment. Il ne voit pas la complexité, la variété des âmes, et
impose à tous et toujours un même cadre de vie abstrait et
rigide. Sous prétexte de comprimer les mouvements déré-
glés, il étoufle en même temps les élans généreux : il
émonde, il n'arrose pas ; surtout il n'ensoleille jamais.
Vertu froide et mécanique, on bien hypocrisie qui éclate le
jour où la main directrice lâche le moule, voilà le résultat.

A l'extrême opposé, qui n'a connu de ces directeurs
qui, dans leur confiance naïve dans la jeunesse, prétendent
ne la gouverner que par la conscience et l'amour ? Beau
rêve à la Jean-Jacques ! Ce qu'il en advient ? Paresse des
intelligences, hypertrophie des sentiments, anarchie des
volontés, et les fruits pratiques de ces fleurs idéales. Lâcher
toutes brides à la spontanéité, diriger à coups de sermons
sur l'initiative, sur l'enthousiasme, sur la grandeur d'âme,
sur l'amitié, etc., etc., c'est fonder l'action sur les " raisons
du cSur " que, vous le savez bien, " la raison n'entend pas ".

Telle ne fut pas la direction du P. Lacordaire. Et
pourtant son regard sur la jeunesse fut celui d'un optimiste.
Qui s'en étonnerait de ceux qui admirent en lui une de
" ces Rmes privilégiées, fécondes en chauds mouvements
jusqu'à leur dernier jour " ? " A vingt ans, pensait-il, une



-ierche qu'à donner sa vie par unt g
mtr y surabonde avec la force ".
Peur moyeni d'arracher au mnai,

Selon le langage tieuri dut P. Nc
muin tendre et émue les herbes folleE
ivrir et. dégager les tig' es encore fi
iu'à monter et à s'épan>ouitr en fror

ioignlage d'un ancien élève de Sor('
int à ralentir notre ardeur ; il fia
les frémissements génereux de ni
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sait en les maîtrisant"
le (le la direction vraiment éducat
dirs dle l'autorité et les d roits de la s-
)le la commente excellemment ;
maîtrisant ; faire appel aux énier
es dispositions, à la promptitude
Set à la force dlu dévouent; déni
effervescences et les enithousilasmt
dEs spontanéités ; produire dles A

ni sortira de leur intérieur, dont les
dle l'effort personne], du besoin s(
opZr eni*lrghat au lieu de resti

rendre le devoir attirant et libérat
traître ennuyeux et tvranimcunle : 'i
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vierge sur un vielage pur, sans être émiu d'une sympathie
qui contient de la tendresse et du respect " ; celui qui
,s'accuse d'être pour les jeunes gens "ltendre comme une
mère ".

Sans doute ; mais gardons-nous d'oublier qu'il savait
être I fort comme le diamnant ", que, pour être chaudes, ses
étreintes étaient parfois d'une rudesse Falutaire, qu'il savait
commiander le courage, et discipliner la liberté.

La parole de Lacord aire est éteinte ; mais son âtme
rayonne encore. Nous comprenons l'attirance de cette Anie
ferme et douce, pure et grande.

S'il est vrai qlue lat paix nous ait amollis, que les défai-
tes nous aient abattus, comment nous relèverons-nous ? Par
de vigoureuses convictions, par iiii foi optimiste en Dieu
et en) lit Fra ce, par Vlitiative dans ]l discipline.

Les leçons de Lacordaire sont donc acetuelles. Merci
au 1P. Noble deL nous les avoir si opportunément et si iRitel-
ligeniment proposé'es.

-M. CHRLES.

CHRONIQUE

LA CATASTROPHE DE REGGIO

Un frère conv'ers dominicain, de la Priovince de Lyorî. eu.
résidence à Reggio depuis quelques4 mois, adressait, le 17 jan-
vier, à un ami de France, la touchante relation qu'on va lire :

Mon cher amil, j'ai reçu avec grand plaisir votre missive.
Merci de vos vceux et recevez les miens très émus, et encore
tout couverts de poussière.

Cher amni, vous ni dernandeï d'amples détails, sur la
terible catastrophe ", terremoi>, qui a failli nous envoyez

danB l'ur mnt Je Vous dirai simplement ce qui nous
est arri>vé à nous aut.re8, pauvres «'frati'", envoyés là-b..
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Uour reconstituer sur des bases solides l'antique provinc
Dominicaine de Calabre. Pendant neuf inois entourés d

l'estime et de l'affection dle ces populations simples, mais re,ý
pectueuses, nons no~us sommes appliqués à leur faire un pe
de bien -; et nous voyions avec plaisir augmenter le nomlbm
des habitués de notre égylise - San Domnenico ".que de pieust
personnes nous aidaient à oi ner- par leur-s offrandes, quand 1
Seigneur a permis, pour nous éprouver, qu'en un instant, I
fruit mantériel de nos labeurs fût anéanti.

Non seujinient l'égise est détruite, mais encore noti
' coventno"que nours avions restauré avec tant de peint

et de faitigues.
Le miatini du 28S dé,cemblre, je inî'tais levé selon ino

habitud e, à qu'itre hieures et demie, afin d'aller ouvrir' I'églis
et prép.I tircr les auitoe pouir les mnesses. Je remIlonti ensuit
au pr tie tagre, attendant, pour éveiller le R. P. Pneui
Vinecenzo) FailzonÎe, que clinq hieures et demie aient sont)
Lor-sque je frappai à sa por-te, aul lieu de me répondre rlimplc
mient - Deo groatc "Il Comme àl lordinlaire, il ml'appela dan
sa cellule. A peineu y fuls-Je enitréL et sans (Iue j'ai;e eLu 1
temip.s dt- li delmandel ce qu'il déisir-ait, que nous sentîmes I
maison secoué(e avec une vio]lnce inlouïe "u'es-c donc ?
S'écria le Pr2ir Mais, sails luii répondre, j'avais fui dé 'j

insinciveentet -'étais allé me réfugier- sous larc dle 1
por-te dui réfectoire situéý touit prils dle là.

Mýa parole est impuissante à vous dépeindre le terribi
mlomlent (Iue je passai alors. Au milieu du fracas épouvanta
table, le compris que la toiture venait de s'effondrer sur 1
plafond dlu réfectoire quj'elle entraîna dans sa chuite. Le
briques, les tulile8 pleuvaient autour de moi, déchliranr mle
vî4t(ment-s et bri.sant mon rosairle.

Dès que cette premiýiç> secousse, fut passée, je m'enfui
au jardin par une fenêtre dont les vitres avaient été br-iséem
Mais dé 'jà une seconde secousse se produisait,, et un miu
s'écroulait à mes côtés, sans cependant me blesser sérieuse
ment ; car c'est tout juste si une brique m'arracha une moiti
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il parvint à se dégager des décombres et à sortir jusque dans

la rue.
A peinle nIe suis.je ape-rçui d'un peu de calme, que je

retoui ne en hâte chiez le P. Prieur, Je le trouvai sain et sauf,

pris des habits, et courus vêtir le-pauivre P. Luddi, que je

trouve la têýte en snles jambes Ch anela ntes, couvert de

poussièrie, et pleurant commne unenfant. Avec un de mnes

mnouchoirs, je lui eniveloppe la tê'te, et lui enfile deux habits

l'un sur l'autre. J aide ensuite àl sortir au jar-dini les autres

Religieuix restés ecor dans le Couvent, imils à peine ceux-ci

sotis dehori-s, qu'une troisiième secouisse se produisit iv-

lenlte que, pour ne pas tomlber, nouis dùumes nouis cramlponner

aux are.Vous devinez, chler ami, opuelles action.s die grâAces

n1ous r»end(îmesu au Ciel quand non)Iscosams que nouis étions

tous vivanlts.
Sasperdre de temps, no)w usiii cominciînes à porýfterI seor

à nos voisins, 1ilins heuireux :mais ce n'est qu'au lever dlu

jOUr quie nouis c4mnpiilbieS 'éenu du déýmstre.

Aprè-;s avoir pansé le boni P. Luddi, rcilit.out prè.s do

là, chez les Visitanidines, dlotit il tait ledvukcneser et

dont le co-uvenit était devenui aussi inhabitable que le ilret, je
mle ilunlis de divers médicaenI)lts ut ne Luis àcorraseus

des blessés, il panser leurs plaies et il lurdnnrulqe
mot d'ncuraemetpendnt que le's Pèr1es leur portatient

le béýnéfice de l'absoluition. Mes provisins de rèdssont

vite épîses t je 0cours à l'hôpIitali, (où Je trouveu lo-s bonnes

Soeur11s "Pella Caritàl ", toutes sauives. mais la phiarmiacie est

SOUS les ruines. Je suis contraint de retouriier chier les Salé-
siennes, et dle nuauJe met mlets àl Courir au secourIs des
pauvres blessés, julsque vers deux heures. Alors, nl'enl pou1-

vant plus, je mne présen ite chez 11A.4 bonnes- Soeurs Visitandinles
qlui mue fout prendre un peu de nourriture.

Je ne vous dirai pas, cher aiii car les jour-naux vous

l'a.uront dépeint, le lugubre spectacle de ces, milliers de per--
sonnes surprises par la mort au milieu du sommeil.

Mais il fallait penser à la nuit. Une grande baraque fut
dressée au milieu du jardin, a&-sez loin pour qu'1aucun mur
pût nuous atteindre en cas d'écroulement. CJe fut là que nous

-- ,>.4~ .... ~êla .anmunc- anniirnm 1P.QtfAnios à
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pérés. Notre bairaquea servit de refuge pour nous, les Vi
tandines, les Bénédictines et les Maculatines ; le matin on
dressait un autel où nos P~ères offiaient le divin Sacrifice.

Les premières nuits, nous les passâmes on prières, car
sommteil sjenblait nous avoir abandonnés;- lit pluie d'ailleu
p assait par les fissures de notre pauvre toit ; nous nous iéve
lions souvent tout, mouillés sur nos planches de lit installé
tant bien que mal, dans notre baraquement ; et il ne fallh
pas songer à changer d'habits, car nous avions tous distribi
pour viêtir les personnes nlues qlui se présentaient à not
Oh~ !Cher ami, quel le douleur cix présencee de tels dénu
mnents ! Quelle -surprise en voyant des personnes, lat Veil
roulées ecti arrsse et mujourd'hxui nxous dkuandant, en grâc
chemxises, c~eunbas. etc.

Eafin, le ~ aVevoyant que nous n'avions plus rien
faire, pa.rce qiue peu de personnes étaient restée.s à ReggiVl
apr;ès Fl'évacuiation des blsé,nous somspartis poi
Naples, emmenant avec nous Ia plupart des Vitdneaf
de les placer ici et là, dans les différenits mo0nastère(s (le lei
Ordre. Pour moi, mne voici de nouveau à Roxue avec bienl d,
égratignures, mais sans blessures, remierciant N.-D. dlu Rosaji
die m'avoir sauvé.

A notre passage à Pompéi, nous sommes allés chanter u
Te Dewn d'action dle grâces, et le bon P>. Luddi, guéri à pe

près de ses blessures, nous a fait un petit " fervorino " qi
nous a tous fait pleurer.

Le temps ne pourra pas effacer les profondes émotioi
que j 'ai éprouvées, et ILe corps luliÎ-même réclame que]lqc
repos. C'est pourquoi ,Je vous envoie ces quelques détails. d
unonastékre dle Marino, où ' ie suis venu passer quelques jour

Sailuez pour moi nos amis et demiandez-leur de renier3iE
Dieu avec nous, pour cette Dréservation mervt-ilip.iiq



PRÉDICATIONS

STATIONS QUADRAGÉSIMALES

MoNTiRÉA&L Natre-Dai ....... R. P. PAi)F.
Saint Jacques ..... ............ ........ P. PEtoTIN.

OTtÂ-wÂ, Saint jran.Iasptiýte ............... R Il. LA %iA ici .
NOUVELLE 0O1 ÉANs, Cathidrale ....... T. R. P'. (;ROLLEAU.

FALL.RiVER, MÂbS. _Ste-Anne........... R. P. HIAGF.
LEWIS'rON, ME., St Pierre et St PaUl .......... R. P. MiviiL1L,

RETRAITES ET MISSIONS



VURDUN, ret. anglaises, du 28 fév, au 7 mars.,- R. P. LB. ARCHAMBÀUret. françaises, du 7 AU 21 ......... ... .
8T.PI<ILITPZ DE LI.AIÂRIE, jeudi-Saint à Pàq. R. P. BIBAUD.
STS-19ARIE DE MONNOIR, 24 au 28 aux dames R, P. CUj uRS,u8 fév, Ru 7 mars, aux homme. .,,..... .R. P. BoulsowNNî±lE

Sr-AcQtEs .... .. . ..... R. P. DoyoN,
T.R. P. GRANGLAZS

BIILit, triduum ý..................... T. R. P. LAZN.LI
STMAR Di Riit.utiu ...... T. R. P. LANGLAIB,

ICHL1U,~ ........ ~R. P. LA uzorç,
ST.CHIaL DE RICHELIEU, misuion........ R. -P. LiAI ERRÊaR,

SR, P. THÊRIAU LT.
STr THÉOD~ORE D'ACON, du 7 au 14.,.........R. P. AERÈ,

R. P. GRANGER.
ST-Al HANAsx I)*1ItEEY1ILL, du 28 su 31.,- -R. P. T'URCOITE.
ST.QIO.QEU DE WINDSOR, du 28 fév, au 7 mars. T. P. P. BACON,

R. P. THiBISAUT.
WiN.»SOR MîILî.a du 27 au 4avi......T R. P. LANCLAIS,

L R P. Ls. ARcIIAmBACLI.mECI Cs.uîc, 13-14 ...................... R. P. M. MAION.
EMBU~N, 1421 ........ ...... ............... T. R. R. LANGIAIS,

SR. P. LA tZoN.
8wîv>Vs FALLS, 28 feV. aU 14 mars.... ...... T. R. P. G i iLi,

SR. P. CHAMBERuxAND.
Q)TAWVA, réuionm de% T. 0O................ T. R, P. LAINGLI.S.
COATicoos., dut 21 au 4 avril ................ R. P. COUVET
.AEuAit, u14 au 18.......... ...... ..... R. P.Roy.

M.ardu 1lau 5 .... ................... R, P. R oi.
M~LAuAi, du 28 au 4 avril................. R. 1' Roy.
7aAsERvii,.u, St F'r. Xavier, du 7 au 14 . R. P. Cou ET,

R . P. I>UPaAS.
KAMORI, A R. P1. COVET,

............................ R . P . PuPRAs,MÎsrAsswx, triduum RIZ. PP'. Trappistes..R. P. COUEr.PtRBOrKA, ret. IU F'. de St-Régls ......... R. P. CouEtr.
ST.HAINIL N'ote.Dame, réortion du T. O.* R. P. LAFERRIÈRE.
Nsw 8s.îwOR.u, MASSQ, St Hyacinthe, retraite. R. P. Rouî.ps..
PgoeINlx, R. L., retraite... ................. R. j>. ROÙULEAU,
WQQ1<socKFT, K<. I., P'récieux Sang, retraites. R. P. FARLY,R. P. CHtARRON.
MANvÎiLE, R, I.,retraites................ R. P. MARCHILIXJI<
MAKtLBOK(, MASS., retraités...... ...... .... R. P. LAM-,ARRI,

j~ R.1. MAICHILDOe.NIINGHAMIPTON, N, Y....................... T. R, P. COTÉ.
OGE)auaSBta, N. Y. du 28 fév, au 7 mars. -T. R. P. COTÉ.MJlIION, N. Y .... .................... T. R. P. COTÉ.ELM1aA, N. Y.......................... T. R. P. COTÉ.
J AMTOWN, N..y........................ T. R. P. COiÉ.CREMNONTi, N. H., du 21 mars au i avril..., R. P. LAFERRIÈRE.
T*tUsNTO, MASS., 21 aU 28, aux dames... T. R. P., Biipu28 au 4avrIl, aux homms....,........
WALTHM, MASS ...... ................... T. R. P. 13..viAT


